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la captivité de la duchesse de B3erry produisirent entre un légi-
limiste et Cari-el un second duel à l'épée, dans lequel ce dernier,
après avoir blessé son adversaire, reçut lui-même dans le ventre
une blessuire, qui lui valut les témoignages les plus flatteurs d'une
sympathie presq~ue univer'selle, et en même temps de la par't des

lus graves île ses anis d'affectueuses remontrances qu'il écoutait
eni soui n't et avec promesse du ~,'amender.

Cari', 1 oulait qhu'un journal se fit respecter' comme le ferait un
homme d'honneur. Enî cela il avait raison. Il est cii effet assez
étra inge qlue deux hommes puîu ý,eiut tous les lmatlins se dire, liai' le
moyen de deux t'eill do papier', des choses qu'ils ne pour'raient
se dire de vive voix uns s',c ouper la gor'ge. Seulemnent, qua'nd
oiu veut être r'especté, il faut respecter aussi ses adversaîires, et
Car'rel, si susceptible pourî luîi-mîêmeu mnqulait tîrop souvent île
inodéî'atioî et (le convenaunce envers les autres ;oiu eût (lit par-
f'ous jule, dlans la ci'a,ilte (le '% oiri' ual i rîterpiéter les coiiseîls (le
prtîdence qu'il ad'satà sonr parti sur les questions d'ente; ge-
meuits clc ',il se plaisait a ciicirelici des; occasions dle dan-
gels pevsonnels pal' les provocallons les pluiis dire'îctes à Il'dress
(le ses a,;vei'5ailes, de telle sorte qu'avec lat prétenltion de i'epl'é-

senîter et de dléfendre le p" lcip)e île la libre disctissioii, il se l;
sait iller à p'rlcir cii hioiiiîei quti ne peuit la supporter et s'arroge
le dr1Oit de la ct'uSquLel' à son profit. Uni écriv ain radical, M.
Plaire, nl cr'u sans doute le Jouei' cri disant dle lur '' qu'il lic î'tltit

pas ses "dx'eisai'es, îrî lis qu'il les châtiait.'' Dans unt payý ('011-
lire 1- Fiance, unt tel mîodle île réfunation est aussi MliSiblC ài la
calîs, qu'il prétend erî'(lue daligereLix îîor' ccluii qui J'cemploie,
et trop souvelît Car'rel gâli ses meilleures pages (le polémiique lpai'
dles exe e langpoe plus digues d'un sous-lieuteinaint tap,'Yeuî'
oie d'Lin chlefîe, parti. V'uici, par exenmple, comme échiantillon
de 'onu styleo/ abre/ao, mine up a p i au Débats

ISi ses apologfistes (il s'; gis.sait de M. Per.sil) (lu Jour,î'il des
Débats n'étaienît pais aussi niéprisables et presque aussi sots que
lui, onu se i'tomirniiît contr'e eux ; iais avec eulx aussi qeju< dire?
er'r'ur out conviction, digrnité dhlonnêîtes gens ou impudeur (le

fr-ipoîi, qu'est-ce quii r'ésiste cri eux ? I)ar oit les pr'endr'e ? mons
l'vn tenté si souvent que I emblarr'as nlous prenîd quand il leur
faut r'épondr'e. Nous les plions de il( voir', dans ce quî'ils pr'ocla-

ment auîjourd'hui notr'e imîpuiissance, qute la diffiutlté, pourî nous
île pouisser les expressions dit déEgoût aussi loini qu'eux le cyismîe
tie la tuirpitudîe ;il est (les flétrissures que lat pliuime ne se charge

pas diiiinei' a .î front (le ceux qui les méèritemnt.
ec Si les écrivaiîs du .Jurnal des Débiats ttarchaient a leurs

viles apologies ministérielles la responsabilité per'sonnîelle qui în'a

jamais manqué à aucune~ (le nos agressions, mîesur'ées oi1 lion,î il

yabien loriitellips. que le Journal des Débats serait sans éýcrivains,
ou se serait d1épouillé dii franic-parler qu'il affeocte> comnme unt pri-

vilège du grand fige de ses éditeurs."5
J'ai voulu voir quel article des Débats avait pli provoquer chez

Car'rel lin tel déboidemuent de violence ; cet ar'ticle était vif' à la
vérité, mais cependant étranger à toute personnalité, et renîfermé

dlans les bornes d'une discussion permise ;or, je dois ajouter qîîe
j'ai vainemen chierché la répartie qu'eût nieritée, ce me semb)le

l'amtiec de Carr'el. Le pîrudenit r'édacteur' des Débats crut devoir
br'iser' ta une contmroverse qui prenait semblable tournure.

Mais cette pruîdence n'est pas donnée a tout le monde, et avec

île telles formes do (liscussion, vu l'importance qui s'tahi na-

ttuîî'eîemelît à toute attaque venant d'uin homme aussi considéré

que lui, Car'rel tr'op habitué a 'efuiser aux auties des libertés de

parole dont il t.ttsi larg-ement, marchait (dans une voie qui pou-

vait d'un jour à l'autre aboutir à quelque catastrophe. C'est ce
qui arriva, et dans ui moment où l'on pouvait espérer que les
plus forts dangers de ce genre étaient passés, cn quelque sorte à
la fin de la bataille, lorsque l'ardeur des partis, aux prises depuis
six ans, s'amîortissait de plus eni lus, et, pour' comble de mal-
hein-, sur une question qui, à 'vrai dire, n'intéressait ni la per-
sonne de Carrel ni ses principes.

Uni nouveau journal, la Presse, avait été fondé en 1836 avec
des conditions de bon marché jusqu'alors inconnues ;le fonda-
teur, M. Emnile (le Girardin, publia îles prospectus ou, suivant l'ul-
sage, il pré:eniaalt son journal couture infini tuent préférable aux
autres. Uni Journaliste appartenant alors à la rédactiond Bo
Sens, et qui depuis devint tin (les amis (le M. dle Girar in et uin
(les rédacteurs (le la Presse, cruLt devoirî publier' cý litre IV, de Gi-
ra rdin et sont entreprise une série de t'euilletons renfermant des
peronalités, fort inJuricuses. Le fondateur die le Presse intenta
au ,érant (lu Bon Sens uin procés en iliffamation.

Carrel, après avoir d'abord refusé dl'inltervenir 'asune (lue-
relle d e cette nature, céudarnt aux sollicitations dos rédarteurs duL
Bon Sens, publia lins le .Melional tine note oezbrève, dans
laquelle, après avoir- exprimié soir mëépris pour les prospectuis de
AI (lc Gi rardini, il blâinqit sévéremnent ce dlerniier- de recourir aux

'bu'sxpont- se déi't'nlj'e de critiques d c'gès(ontre son en-
treprise. M. de Gi. rardiîî répendit le lendemai n dans5 la Pr-esse
cri ces tornes

ILe reproclie dui Xa'lioiial manque dle *a .oyauté attribuée ail
contrair'e à M. Carrel. Assurémuent ce reproche serait miérité
si le Bon Sens s'eni t, tenur à l'exaniiicni critique et Sév~ère de la
base économîique sur laquelle la Presse est établie ; mais il n'cri
a paîs été ainîsi leks accusations les plus odieuses et les pl us per-
souîielle;î olît été accumulée-, contre M. de Giiarîliiu.'

Répondanît ensuite cii bloc aux attaques dirigées contre sa
personnle par plusieurs journaux, M\. de Girardirt les inacait
d'user contre CLIx de mioyenis semrblables, e't terminait parun l
I usion appilicabile, noiî) point à Carrel, niais à unt (le ses anlis, a.
uin autr'e rédacteuri dut Ya'tional, alois on état dceiI e'ull
chet' (le je nre sais quelle elîtrers inutile

Teli est le résumé exact (les faits qui portèrenit Carrel à l'emet-
tre encoru unte l'ois sa vie aux chances d'uîî duel. Aussitôt après
la lecture (le l'ar'ticlc de la Presse, il se rendit chez M. de Girrar-
(lin, accomagné de ce même ami, peuit-être aussi engagé que
luri dans Il question. .}e n'entrerai pas ici dans le détail de la,
(liseussý,ion particulière qui suivit, et dlont los termes sont (diverse-
mlent rapportés. Toujours est-il qute l'afflhire paraïssait s'arranger
a l'amiable aut moyeu d'une note explicative (lue dlevaienit publier
les (lix journaux ;seulement M. de Girardin dè q i ue la pu.
blicatiou (le -elle note fût simultanée, tandis que Carrel voulait
qu'elle fût d'abord publiée dlans la Pr-esse et répétée ensuite dans
le.ANational. C'est sur ce léger différend que Carrel, n'ayant pli
obte ni' la concession qu'il exigeait, se leva et rompit la confé-
ronce ent disanît 'iJe suis l'ufl'nsé, je choisis le pistolet."~

Le duel eut lieu le lendemainî, 22 jutillet 1836, dans la matinée,
aut bois (le Vincennes. Les deux adversaires, marchant l'uin sur-
l'autre, tirèrent pres~que en niême temps et tombèrent tous deux
blessés. MI. de Girarudin à la cuisse et Carrel à l'aine. Le pre-
mier soin de Carrel, toujours aussi bienveillant après le combat
que prompt à l'offenîse, fut de s'informer' si son aidversair'e souffrait
beaucoup ;mais à la première inspection des nmédecins sa bIcs-
sure à lui fut jugée bien pluîs grave. On le transporta au village
dle Saint-Mandé, dans la maison d'uin de ses anciens camarades ,


